
ffl 14 
29 Octobre 1881 

X-ODES DE "PAttlS | CXROJVIQVE i BEAVJC-.AJ?TS 

TxÉAT.HE i £cOJfOMrE DOMESTIQUE . 

MODES 

II est plus difficilo de Taire des 
facons nouvellcs en lingerie que 
d'inventer du nouveau pour nos 
costumes ; aussi est-co une 
bonne fortuno pour nous que 
des modeles inconnus et réelle-
ment jolis. La lingerie est au-
jourd'hui d'une rocherche et 
d'un luxe qui la font marcher 
de pair avee les plus riches 
toilettes. La dentelle y est em-
ployéc a profusión; la belle soie 
molle so transforme en jupón, 
en dessus de corset, en cami-
sole; mais la doit s'arréter son 
omploi dans le domaine intime, 
les chemises et les pantalons 
en surah nous paraissant d'un 
goüt doutcux. Les sauts du lit 
sont préférables en beau piqué 
mollctonné ou en fin molleton 
do lainc ornementes de den­
telle torchon et de bandes fes-
tonnées en soie de ton clair, 
assorlie ii la coulcur du molle­
ton; le jupón courant sefait de 
co méme molleton, et se garnit 
de plusieurs plissés rehaussés 
d'unc dentello montee sous le 
bord dentelo, festonnó de soie; 
il sera Ues-peu large pour étre 
plus cliaud, il est coupé hori-
zontalement sous la tournure, 
oü l'on rapporte un plissé en-
jolivó commo ceux du devant. 
Un ruban de soie sur la cou-
ture de reunión attachó par de 
longues coques a pans. Lo ju­
pón en surah se fait plus large; 
surehargez-le de plissés en surah et en dentelle, de 
volants froncés, de nceuds en satín ou en moire, dis-
posez lo lout pour qu'il fasse volume dans le bas et 
vous recouvrirez do cot supremo éléganco le jupón 

Costume en moire et oachemire gros vert. — Manteau de pluie en escot. 

De madame Hubler, 30, rué de Clichy. 

duvet des jours froids. Le jupón en faille ou taffetas 
noir est le seul a peu prés portó en hiver avec le eos-
tumo noir; il maintient mieux la jupe que le jupón 
blanc, parco qu*il est moins susceptible do se chiffon-
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ncr et que le soutien qu'il clonne est néccssaire á la 
jupe, sans garniture, des costumes nouveaux. 

Voici un modele de chemise de nuit excessivement 
joli. L'cncolurc trés-large est ressorréo par do nom-
brcux- rangs de francés, ainsi que le devant et le bas 
de la manche qui regoivent des dentelle". C i t e fagon 
pelisse est tres-bien appropriée a cette lingerio. Uno 
nutre est prinoesse, avec des pinecs qui viennent mou-
rir dans la jupe ; deux dentelles en regard devant ct 
des rubans noués dessus. Les chemises de jour ont 
aussi leur part de nouveauté — nous ne parlons que 
de la lingerie fine, la lingerio couranto gardant ses 
formes carrees, arrondies, garnies de fine broderio — 
ellcs se font avec de petits goussets plisses, piqués et 
onjolivés de points de fantaisie, l'encolure composée 
d'cntre-doux et de dentelle de Yalencicnnes avec un 
scmblant de manche en dentelle. Au bas de la chemise, 
un volant avec Valenciennes surmonté de petits plis, 
un entre-deux pour tete; le chiffre enlacé, assez grand, 
avec jours et fines fleurettes au plumetis. 

Un autre .modele a une piéce faite d'entre-deux 
brodés et-de dentelle, le tout disposé verticalement; 
piéce ronde au bord supérieur et formant pointe a l a 
poitrine et au dos; á l'entournure, dans le bas, un en­
tre-deux brodé et une dentelle. 

Les dessus de corset en surah n'ont point do man­
ches; au decollóte et a l 'entournure une dentelle plis-
sce, et une engrelure dans laquelle passe une petite 
cometo en satin pour coulisse; on les garnit encoré d'un 
plissé de tulle qui fait chemisette comme au corsage 
de bal. On fait des demi peignoirs pour la coiffure en 
fine percate, les plus coquets sont cintres au dos et so 
croisent devant; la manche large pour dégager le 
bras; on met au contour un bouillonnc dans lequel 
passe un ruban de couleur, et un volant de nanzouck 
clair; d'autres, encoré plus coquets, sont en mousse-
line avec doublure de surah; pour garniture une den­
telle suisse coquillée et des nceuds en ruban ; les plus 
simples sont en sherthing ou en madapolam, avec un 
grand empiécement auquel le demi-peignoir se monto 
par des Tronces; la manche a la religieuse rabattue 
en revers; au contour une bande festonnée. Nous 
avons oublié, en parlant des jupons, de nommer, pour 
le costume de dincr — costume habillé — lo jupón 
en faille eróme, ornó d'un ruché pivoine et serró vers 
le miliou par un coulisse en ruban. 

Quant aux parares, il y en a une tollo varíete que 
nous n'avons qu'á choisir. Lesgrands cois se portent 
encoré, mais seulement avec le costume du matin, 
excepté celui en dentelle urate que fon met pour les 
invitations intimes du retour. Le col en mousseline se 
prolongeant en deux longs pans qui en se nouant for-
ment cravato est joli; il est orné d'une dentelle fron-

céo; un second rang est montó á un poignet pour étro 
faufiló a l'encolure. Le col en toile est p'us ou moins 
habillé spl'on qu'il est brodé de plumetis et de jours, 
orné de dentelle et coupé d'entre-deux; la forme ra­
battue dógageant le cou va bien aux jeunes femmcs un 
peu fortes, tandis que le col montant a longucs pointes 
r?battues est celui des femmes ólancées; les nceuds 
papillon en dentelle.un trés-gros chou do coques en 
ruban de moire, un nceud á la Collin, en gaze lamée,cn 
sont le complément obligó. Les manches ont des poi-
gnets formant entonnoir sortant de la manche plus 
étroite du corsage; d'autres ont la forme inverso: d'au­
tres se rabattent dessus et restent ouverts sur lo cóté. 
Les ruches, les plissés en crépe lisse unis ou rehausses 
de dentelle, les ruches de dentelle de fantaisie se inet-
tcnt toujours aux costumes habillós. 

Les bonnichons et les coiffures en dentelle ont un 
air tout plein de gráce qu'ils tiennent des doigls há­
biles qui les ont chiffonnés. II nous parait bien diffi-
cilc de copier ce léger chiffon a moins que l'on ne soit 
d'une adresse extreme: il est de ees fantaisics aux-
quclles la femme la plus adroite ne saurait donner ce 
tour léger, ce je ne sais quoi qui en est l'essoncc. 

La modo des corsages froncés á l'encolure, au dos, 
a la taille et aux manches, se maintient si bien quo 
l'on en vient a faire des corsages sans manches ajus-
tées, comme a la visite; on y est emprisonnée a faire 
plai.->ir aux extravagantes adoratrices du nouveau ot á 
faire peur aux femmes qui aiment leurs aises. Tres-
bien fait, ce genre de corsage est joli, memo gracicux; 
mais la femmc cnf< rmée dans cette envcloppe ne nous 
semble pas y étre plus commodément que la momio 
dans ses bandelettes. 

Une grande nouveauté dans le domaine .des cha-
peaux, c'est un retour vers des tcntatives qui n'curent 
pai grand succés il y a quclques années; aujourd'hui 
a-t-on plus de goüt ou l'excentrioitó est-elle plus dans 
nos habitudes? f/iaí is the question. Toujours est-il 
que le chapeau en peau de chevreau non glacée et en 
peau de Suéde est 2a folie des femmes elegantes. Nous 
le leur passons encoré, s'il a la forme capoto et nous 
dirons méme quo cette certaine simplicitó a bien son 
cachet. Nous avons vu ce chapeau sur la tete de 
madame M***. Forme capote tendue en peau non gla­
cée de couleur Suéde foncé ; au bord do la passe, ap-
puyant sur les cheveux, deux fines torsades en soio et 
fil d'or; un haut galón assorti á la torsade serré la ca-
lotte et (orme sur le cóté deux bouclettes plates arré-
tées par deux broches doróos; sous le bavolet, un 
gros ruché de moire Suéde et les brides pareilles : un 
des succés de madame de Pysterveld. 

COR ALIE L. 
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EXPLICATION DES GRAVUH 

Costume en moire ct cachemire gros veri. — Le tablier 
se compose de plis creux en cachemire separes par une 
bande de moire; aux les de derriére un volant á plis creux 
en moire La tuniquc, qui ne prend que des cotes, tombo 
droite et se chiffonne en pouf; la partie droite est coupéc 
dessus, de longues boutonniéres qui semblen! maintenír 
les les de la tuniquc. Le corsage en cachemire a la basque 
évidée devant, sur un gilet carré en moire, qui simule une 
draperie piale; celle-ci reparaít sur le colé, pour se chif-

Coslume en moire noire et tissu indien á fond noir. 

De mesdemoiselles'Vidal, 

cintrée, et se fixe jusqu'au bas; elle est doublée de soic 
noire. Au contour double piqure, ainsi qu'it la pocho arron-
die et au col rabattu: prix, 35 a 40 fr. 

Costume en drap pain bridé, orné de broderie. — Ilaut 
de jupe en laffelas; le bas est fait d'un plissé tres largo en 
drap. Polonaise tres relevéesur les banches et devant par 
des tronces; dans les poinles une broderie au passé de ton 
havane. Un grand col, dont les revers so terminent en 
pointe sous la taille, est egalement brodé. Un plissé en satín 
havane contourne l'encolurc et suit inlérieurement la pose 

E S N O I R E S (p.iges 157 et 159). 

fonner en coques tombantes fixées sur la 'casque du dos. 
Cet arrangement rend l'aspect de la robe piincesse; den­
telle cernant le gilet. A la manche ronde, paremont en 
moire de forme aigüe surmontant un premier parement 
boutonné extérieurement. 

Manteau depluie en escot. - L e dos est cinlrc.le devant 
vague, croisé et boutonné de cótó par de largos boutons en 
corozo. La manche, commo á la visite, suit la coulure 

Costume en drap pain brúlé orné de broderie. 

104, rué de Richclieu. 

des revers du col. Mancho ronde, fendue extérieurement, se 
détachant sur un plissé. 

Costume en moire noire et tissu indien fond noir. — 
Jupe en moire, boutonnée sur le cóté découvert par la tu-
nique et garnie de trois plissés en satín rabatlant l'un sur 
l'autre. Tunique-chale en tissu indien, relevée sur la'hanche 
et fixée par trois boutons, le cóté opposé tombanl; derriére, 
un pouf et des plis chiffonnés. Corsage en moire, moins 
les cotes du devant, qui se font en tissu indien; devant, la 
basque échancréo dessine une longuo pointo. Manche 
ronde. Manchón assorti a la tuniquc. 
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E X P L I C A T I O N DE L A P L A N C H E - A N N E X E 

Bande pour ameublement. — Imberlino vieil or; appli-
giies de peluche nacarat, retenues par un double point de 
Boulogne en láine bronze de deux tons, tiges en soie grenat. 
Coeur en poinls nones grenat el jaune d'or; bordure en pelu­
che et points inlérieurs en laino bronze. 

Pannenu pour panier a bois, sur drap militaire gris. 
—Broderie en laine grenat de deux tons et veri bronze pour 
la bordure extérieurc. La bordure intérieure, points de 
Boulogne bronze formant des caires, et croix en laine 
mais. Le dessin du milieu, au point de chaineltc pour les 
tiges, au point lancé et de colé pour les étoiles qui so font 
grenat de deux tons ; et pour le feuillage vert bronze clair, 
et foncé pour les tiges; les olives extérieures fcstonnées en 
laine grenat de deux lo'ns; L'anse et l'intéricur du panier 
recevront la bande qdi repele 19 bordure exlérieure. 

J. II., letlrcs pourdraps, plumctis. 
J. H., pour mouchoir. 
C. II., pour mouchoir. 
C. II., pour drap. 
T. M., pour taie d'oreiller. 
L. M., pour taie d'oreiller. 
A. M., monogramme pour nappo d'aulcl. 
Couvre-assietle en toile, broderie Richelieu sur ¿la­

mine. 
Deux enlre-deux pour lingerie applicalion de jaconas 

sur tulle grec moyen. 
Bande, mémegenre. — Serviélte a ceufs ou a marrons, 

en batiste écrue brodée en cb'toíi rouge de trois tons; les 
deux tons clairs poür les rtísáb'e's; le ton Toncó pour l'enca-
drement, les longues tiges e'h mais et leurs petits motifs. 

E X P L I C A T I O N DJ3 L A G R A V U R E C O L O M í S E 4 § § 5 

TOILETTES DE VfLI.E 

Costume en cacne'tíiífS 81 sdlih vert bronze. — La jupe 
en satín, appliqíleS íiíiris le feas1 d'une bolle broderie en 
chenille et perles dépdsíie'e' p'af un fr'isollanl. La polonaise 
en cachemire cíive'ioppe la jllpe el se releve tres haut, des 
cótés, par des corde'Üeres en soié a iongues aiguillelles, les-
quelles serrent le pouf; lacee fléíflére, l'encolure esl íron-
cée de plusieurs rangs ae fiorices'; se terminánt par un ru-. 
che; a la manche, UB jjárcment b'ro'ié. Col et pdignet en 
toile. — Bottes en e1l§vfeau VSffiili — Gants de' Suéde. — 

Chapean en f eül re vert BFSfilf) gárni dessus et sous la passo 
relevée de iieeuds' e'H r'ltbaíi Qe satih. 

Mantean éñ drap loúlPS ápfiliqué dé velours. — 
Forme visite; sous la laillé* lró'is plis formant tuyau, sont 
pincés par un nceud ft ldügs pans en moire assorlie a la 
couleur du drap'; ii esi íérmé devant par de beaux brande-
bourgs en chefuIlS: Dáns Í6 bas, ¡i la manche et a l'enco­
lure, bello frange de' chenille. — Chapeau en feutre mou. 
orné de velours' él do píurries ombrées capucines. 

—c~»o.yiíS>5tjte«j>'">~ 

6 H R O N I Q U E 

J'aí 88Blí!lfé áiWSHEttg tíe'PHicr (JUe lft messe d'une 
heure 3 lá MMéléilié c'bmméhce a répr'endre sa phy-
sionomie háb'itüeUé': Aüx rnbis d'ab'fifc et do septembre 
les t«MS=qüai:ts des chiiises y SBHt'inoecupées; á la 
Toussaint, les vides' stíiitrárb's'; enjanvier.il faut cher-
cher une place quand on arrive á l'Épitre. 

E h ! quoi! allez-vous me diré, seriez-vous par hasard 
une liabituéé de láinessedes paresseuses, de ia messe 
do celles qui vont prier Dieu pour voir et étre ,vues? 

Helas! j 'a i boaucoup de raisons pour prier Dieu et 
fort peu pour désirer d'étre vue. D'autres part, je nie 
absolument que la messe d'une heure soit, sans dis-
tinction, cello des paresseuses. Comment! Est-ce* done 
etre si indolente, que d'avoir, dSnll tíhe de ees mati-
ñeés Parisienncs qui commencent toujours tard, ter­
miné" sa toilette, donné ses ordres, soigné sa famille et 
son intérieur, lu son courrier, expódió le déjeuner, de 
facón a mettre le pied sur la premiére marche du per-
ron au moment oú l'aiguille doróe de l'horloge pneu-
matique fait son cinquante-neuviémesaut apres mfcli? 

II cst vrai que tSlifc 16 mondé n'rt BUS cuite exactitudo 
etvous verr8í tSBi ft l'hcurfl i» gfllItS ffifttlllflie D"*, 
faire son Ú1HF88 a lft conimuniHH — 8Ü memo aprés — 
avec iHié" ttidüe" cléiie'ie'lise et céültriliti, toute roso de 
s'étrfUflSfflgfit débiciléS; ayaiit l'áir de prondre Dieu 
et les hommes a iéiiioiü des tours de forcé qu'cllo a dü 
accomplir pour étre préte do si bou matin. Ello cst bien 
mallieuróusé; loutes les places sont prises" et elle serait 
obligée dé reste'r debout si Bramma (pas le Dieu des 
Ilindous, mais le ohaisier en chef do la Madeleine) no 
venait a son aide» II la regarde s'avaneer de ses petits 
yeux clignotttnts, les lévres avaneées; leor&ne rubicond 
coupé en travers de trois meches grisonnantes, sem-
blables aux nuages al longos qui barren t le couchant; 
rasé commc un diplómate. Proid et sévére, mais au 
fond paternel.il lui montro uno chaise oú elle parvient, 
en dérangeant huit personnes, juste a temps pour 
incliner sous la bénédiction du p re tro, son chapeau 
fraichement sórti dechez Virot. 

Oui, je suis habituée a cetle messe, st j 'aime mon 
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cglise oü la priére n'est troublée par aucun bruit, oü 
les pas des fiáéles et les évolutions des ohaises sont 
ólouffées par á'ópaisses nattes. A peine, de lomen loin, 
le suisse plus haufc et plus large que nature, aux favo-
1*13 d'amiral, un peu voútésous lepoids deses ópaulet-
lesmassives.répéteautomatiquementson appel: Bour 
l'endredien de l'éclise. Ce colosse ferait un époux 
assorli a la statué de Strasbourg assise, pas bien loin, 
sous ses crepés, ses drapeaux ot ses colonnes d'immor-
telles. 

Mais áéjá les fidéles se retirent. et une autre voix 
plaintive, éploróe, gémissanto se fait entendre. Est-ce 
Rachel pleurant ses fils et ne voulant pas étre conso-
lée paree qu'ijs ne sont plus? Non; c'est la dame 
patronesse agitant sa bourso de velours et implorant 
l'aumóne pour les pauvres. 

Les lourdes portes de bronze ont tourné sur leurs 
gonds, laissant l'éclat ensoleillé du jour pénétrer dans 
le lieu-saint. Lentement on sort, en faisant do son mis-
sol un écran pour les yeux éblouis. La demi-heure du 
bon Dieu cst passée; on rentre dans le monde qui vous 
attend de l'autre cófcó du seuil sacre, avec ses curiosi-
tés, ses coquetteries, ses médisanecs. Une haie fl'élé-
gants de tous les ages, toujours les mémes, s'est deja 
formée sous les colonnes, les chapeaux luisants so 
soul'event, les mains fínement gantées se serrent; millo 
groupes se formen t, descendent lentement le perron, 
tantót les jupes balayant fiérement le marbre, tantót 
les petits pieds se montrant sous le1 cóstume court; 
il n'existe pas un endroit sembláble pour juger une 
toilette et une femme. En face de Í'iiBíf¡e'S§e péristy.lo, 
dont les marches disparaissent sous luiente cascado du 
velours et du satin, on décuuvre la plus' Afilie place de 
l'Univers, et, tout au fond le Palais Législatif, temple 
de tout le monde, faisant pendant áil tértiple cl'Un 
Scul. 

C'est ainsi qué j eme figure lfe gratíd é's'ealiér deVer-
sailles, quand, par une belle jourüeSj le' grana roi le 
descendait appuyé sur sa haüte caiihe',' suivi de la 
foule paree des eourtisans ét des dátíiés; Comment 2a 
soríie de la messe d'une héiive a /a MSaMeine n'a-t-
elle pas tenté le pinceau fl'Bn peihtré í iaMé commo 
elle vient de tenter celui de la pauvre chroniqueuse ? 

Cependant, tout eri bas, p'fes de la grillé; les gour-
mets ot les méchants forment dé" fedoütables G8H6jí¡a-
bules auxquels rien n'éohappe. La 88 hit de qüelqüos 
pauvres Anglaises descendant gStichemcñt; eoiffées (le 
petites toques semblables á des caiquetios mises a Í'8h-
vers, les épaules couvertes de leUrs affreux c'Hmails 88 
fourrures. ü n declare que madáffi8Xs!* it $181111 j {JÜé 
madame Y***s'habille trop mal; que maáamé 2 * " 6e 
met trop bien. La, pendant l'été tm s'amusait a vtiif ie 
défilé de la famille de Lesseps él des sepl enfants f8Us 
vétus en matelots; ave'c lo nom fie chacun sur le riibah 
du chapeau. OH sé demande deja si Ton roverra céfc 
hiver le fameux raátueaii de lotítfó de madame X .FaSs 
turó six-oents frafltíS' nieli qu'll 8h ait eoüté deux mliiS 
quatre. On remarque qlié lé liásárd intelligent aíhSdé 
toujours les méiñés r'eiicbhtres; on flaire les scandalés, 
on pronostique les máriagesi §11'on finit par s'en díléi-
quand tout le monde est parta¡ api-es av'oir fcibiilie plliá 
de profit au diable en cinq minutes que. lé bon tMéü 

n'a regu d'hommages pendant une demi-heure. 
* 

On dit avec raison que les ótrangers font vivro les 
Parisiens, m'dis jé doute que les insulaires qui viennent 
de nous quitter flienfc laissé beaucoup d'argent chez 
Ius lingéres; les fáilleiirs et les bijoutiers. Je veux par-
ler des satívSges de la f e r ré de Feu qui ont regu, pen­
dant deux mois,áti Jardín d'Acelimatation.une hospita-
litó qui ne serh'b'Ie pas les avoir acclimatés le moins du 
moriüe. Att m'ilieú á'úñe vaste pelouse cntouréo d'un 
grillüge, pafeillé a réntelos oü paissent a cent pas do 
Iftf les zób'res dé l'Equateür et les cerfs d'Amérique, ees 
ni ilhcufeuses1 ííé"tesfc amaines passaient leurs journces, 
assises",- enviro'n'ftée's d'un cercle de spectateurs qui 
leur aocórdrtient le fnéme gen re d'attention, sinon les 
mémes ógafds qu'aüx singes, bien plus amusants d'ail-
lours, nouveautc á part. 

O mystére! tíh m'éme Üieu est mort pour les mem-
bres dé l'Iííieiütfi et pe (ir ees pauvres étres qui no 
connaissénfc mcirife pás I Sflóration grossiére du Mani-
tou! Oes malJieu'p'eux; grelottants sous la peau du 
renard qui les SíftíWé mal,- sont les fréres de ees élé-
gants citadiíls qtíi leur jetttent, comme a des bétes fau-
ves, dtí paih' ét dé's gátéaux a travers les barreaux de 
leur cáge! 

lis étaierit, quáfla je vins leur faire ma visite d'adieux, 
gravement faíigés en eerclé autour de leur grana feu 
don-i cjuclques vie'Üíes chais'es formaient l'aliment. Ce 
combustible madqüait dé cóuleur lócale, mais on ne la 
rctrouvait que trop ailleurs. Armée d'une branchc 
d'arbre, une femme retirait du brasier une serie d'ob-
jets informes que je pris d'abord pour des briques. Je 
me trompáis ; o'étaient des morceáux de viande. Cette 
cuisine sommaire terminée, le repas commenga plus 
horrible encoré, car on devine que les fourchettes t t l es 
couteaux brillaient... par leur absence. Accroupi en 
face de sa mere, un enfant attendait qu'clle dechirát 
avec ses dents les lambeaux trop gros pour sa petite 
bouche. Un jour, rentré dans son lie glaoiale, si tuce 
aux derniers confuís de la terre habitóe, cet enfant 
devenu homme racontera á des auditeurs incrédulas 
qu'il est restó sans souffrir de la faim pendant — mais 
il ne pourra pas diré pendant combien de temps—puis-
que lo temps n'existe pas pour eux et qu'ils n'ont pas 
l'idée de le mesurer. 

Je frissonnais en pensant que ees máchoires avides 
ont broyó de la chair humaine. Ces miserables sont 
anthropophages, mais, comme on dirait devant le 
Jury, avec ciroonstances atténuantes, Dans les bonnes 
années, ils ne mangent que les vieillards et les mala-
dos, les non-valeurs, en un mot. Mais quand les temps 
sont durs, le tour des femmes arrive, et il arrivo sou-
vent, car les famines sont fréquentes a la Torre do 
Feu. 

Pendant leurs hideux festins, madame Geoffroy 
Saint-Hilaire penetra dans leur enceinte et s'approcha 
d'eux, suivie dans ses moindres mouvements par leurs 
rugarás obliques. Tel un chien rongeant un os" sur-
veille en gronáant l'inconnu qui veut róder trop prés. 

Ils sont partís et j 'en suis bien aise, car jo trouve a 
ees exhibitions quelque ohose áe áógraáant pour la 
majesté humaine. Ils sont partís sans qu'on soit par­
venú á leur faire comprendre ce que c'est qu'un lit, une 
piece do monnaie, un outil. Ils remporlent dans leurs 
épaisses chevelures la vermine qui les peuplait au 
moment du départ. On n'a pas pu saisir un mot áe 

(La suife á la page 164.) 
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N° i. Costume en surah 
le paramata noir (devant). 

De madame Hubler. 

N°' 1 et 2, Costume 
en surah et paramata 
noir.— Jupe en taffetas 
garnie d'un faaut volant 
en surah, disposé en 
plis creux ornes d'ap-
pliques de passemenle-
río pe rió es. L'espace 
qui separe les plis e>t 
divisé en troís parties 
par plusieurs rangs de 
fron ees. Tu ni que en pa­
ramata, relevée au cóté 
droit par une bello ap-
pliquo frangée et per-
láe ; derriére, le drapó 
dcscend de chaqué cóté 
en spirale. Corsage a 
basque, celle du dos 
dócoupóe en doux pai­
tes se détachant sur un 
pliesó a plis oroux; le-
quel a la longucur de 
la basque de cote oü il 
s'ajuste par une cou-
turo. Devant, un fichú 
en surah prend sous un 
col rabattu et ouvert; 
il se tronce sous lapoi-
trine, et le bas entouré de dentelle fait gilet. 
Manche avec parement échancré á la couture 
intérícure et cerno de dentelle. 

N» 3. Jíosace en íacei ondulé avec crochet 
pour couvre-lit, edredón, etc., etc. — Modele, 
grandeur naturelle, d'une rosace en laeet et 
d'une petite réunissant les grandes. Pour la 
rosace céntrale, il íaut tailler un morceau de 
lacet donnant douze ondulations, et quelques 
millimetres de plus pour la couture qui .doit 
fermer le rond. Prendre du fil D. M. C. 60 et 
un crochet fin. Piqner le crochet dans le bord 
do l'ondulation et sortir le fil, le piquer dans 
Tondulation suivante en coulant le fil et en 
serrunt le point pour former le centre de la 
rosace. Arrivc au commeneeme-nt, fermer lo 
rond; {aire 3 m. en l'air. Travailler sur 1'en­
vera de la rosace en preñant le lacet á la hau-
teur correspondante a celle des 3 m. en l'air. 
On passe le crochet dans lo lacet en prenant 
alternativement la paitie doublc et les deux 
borda, ceux-ci enseñable, pour maintenir le 
centre. Arrivée au point de départ, faire une 
ehainette de 9 m. qui remontera le fil a la par-
lio creusée du lacet et faire commo il vient d'é-
tre expliqué, mais en separant chaqué maíllo, 
faite en prenant le lacet, par 3 m. en l'air. 

liord de la rosace; Tailler un morceau de 
lacet ayant douze ondulations, reunir les deux 
bouts par une couture. Attaohcr le fil, do cóté, 
dans la partió crease et faire 8 m. en l'air, 

1 bride double dans l'ondu­
lation a oinq millimetres de 

tache du fil, 5 ni. en 
contar le fil dans le haut 
d'une branche de la rosace 

itrale, que co tour attacho 
h. la bordure; 5 nv. en 1 
bride double h. cinq millime­
tres de la derniere, 5 m. en 
l'air, 1 bride double a cinq 

imétres, 1 bride sur l'on­
dulation suivante fait» a la 
hauteur de la derniere de 
,'ondulation próoé'dente. Con-
tinuer ainsi pour réun 
autres branches. 

Tour extérieur .: Attnohci 

parlie le fil de cote dans 
creuse et faire 
1 bride double sur l'ondula­
tion suivante en regard de 

attacha du fil, 9 m. en 
bride double, 9 m. en 

1 bride double, 9 m. en l'air, 
1 bride double. cette derni 
faite do cóté dans la partió 
rentrante. Pour l'espace a 
laisser entro les brides dou­
bles, s'inspirer du dessin. 

Petite rosace : Faire uno 
ohainelte de 15 m., former 
une longue bouelette en pus-
san t le fil dans la premiere 
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maule de la ehainette; 
bien sarrer lo point, 15 
m. en l'flir pour uno 
secondo bouclelto; il 
faut 8 boucleties pour 
lo centro de la rosace. 
A la derniere, fermer 
le rond en passantlo fil 
dans le bas de la pre­
miere bouclelte ct le 
remonter en coulant lo 
fil sur 7 m. pour arri-
ver au milicu, dans lo 
haut de la bouelette. 
Pairo 2 brides quadru-
ples séparées par 13 m. 
en l'air dans la maíllo 
du milieu de chaqué 
bouelette, 3 m. en l'air, 
1 brides quadruplessé­
parées par 13 m. en 
l'air, etc., ele. 

N* 1. Costume en 
paramala et surah noir (dos) 

De madame Hubler. 

N" 4. Mantean en drap loutre, <le madame^Hublor. 
(Le patrón découpé poratlragle 12 Novembro.) N" G. Rond du 

N" 5. Manteau en dráp impermeable noir. 
De madame Hubler. 

Dcrnier (our : Pairo 
Sur la premiere moitic 
de la ehainette 4 brides 
doubles séparées par 1 
m. en l'air, en passant 
sous cello ci I m. do la 

ehainette; aprés la quatriéme bride faire ñ m. 
on l'air, i bride dans la méme tnaillc que la 
derniere faite, 1 m. en l'air; fairo pour cette 
seconde moitié commo pour la premiere. 
Aprcs la derniere brido, fairo 1 m. cu l'air, cou-
ler le fil dans la maillc du milicu des trois Su 
tour précédent, ct rccommenccr les brides 
doubles. 

N" 4. Manfeau cu di-ap loutre garni de pi-
qüres et de tiseras de m&ma ton —Dos cintré 
par trois coutures, ie devant boulonné droit. 
Le milieu du dos, cintré par une couture, so 
prolongo en deux pans qui so rt'lévent en co­
ques sur un pllssé rapporté dessous et qui 
completo le dos du manteau. Ce plissé so réu-
nit au petit cóté et so niainlíent a l'envcrs sur 
une bande píate. La mancho bonno femmo so 
monte au petit cóté du dos et se tronco legcrc-
ment; le bord so rejette en revers. 

N° 5, Manteau en drap noir impermeable. 
garni de passementerie et de piqúres. — Lo 
dos a une couture cintrée; plus bas que la taille 
se pose un plissé qui fait souillet. Le devant, 
droit, forme sur le cóté deux plis creux qui 
partent de l'entournurc du des sous do la man­
che; au-dessus, formó par lo dos, s'ajoute un 
largo biais fixé au manteau par une plaque da 
passomenterie a glands; ce biais diminjio pro-
gressivement jusqu'i la couture du la saignúc. 
Deux cois rabattus. Les conlours ornes do 
plusiours rangs do piqüre. 
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leur langue. A-t-on cssayc de leur appretídre qu'il y a 
un Dieu! 

Nous trouvent-ils supérieurs a eü5? 8RvÍ8fíi-li9 nos 
vétements, nos maisons? il cst probable q"íié hUh. Ro-
grettent-ils leur patrie? j'en doute foFt: Ainsl ílS aú-
ront traversé notre civilisation saoS éR fcmpb'Her un 
atóme; toute notre science, toute notre fifiíie'SSé sera 
impuissante á améliorer le sort de bes hialheureux 
assis a l'ombre de la mort. Tous leí lirígots des caves 
de la Banque ne vaudraient pas pour cux, quand ¡ls 
seront rentrés dans leur enfer terrestre,- ufó ítríib'elet de 
corail ou l'os pointu quí arme leur láh'c'e. P6ut¡eire re-
gretteront-ils pendant quelques jó'uTs les becfsleaks 
du Bois do Boulogne, et encoré qui sáit? Les vicillards 
Fuégicns ont peut étre pour eux une savfeur p'réfé-
rablo. 

Telles ótaient les pensées qui me serráiónt le cceur 
tandis que la foule en gallé distribuait ses liizzis. Une 
des fcmmes avait fíni par apprendré il cnvdyer des b'ai-
sers aux spectateurs. Quelle femmc et quels baisérs 1 
Et tout prés do moi, uno mariée flti fflílln en rbbe min­
che et couronne d'oranger,- riait fle§ | ítmbades des 
deux enfants presque ñus. Le trüisiSitíb, ib plus jbüríé, 
dort dans le cimetiore de Ncuil I y; licüréüx jjéüt ¡iligé 1 
ravi a 1'aiTcction — et aux rtiáclibires — ele sa triste 
race. 

* * » 
Les torchos de IJIyménéo viennent de s'étoindre ou 

vont s'allumer dans plusieurs familles des Souverains 
de l'Europe. L'Allemagnc occidental^ a été en féte 
pour le mariage du prince héritier de Suéde avec la 
princesse Victoria de Bade. Mademoisclle Alicc Grévy 
vient d'épouscr tres-paisiblement M. Wilson. La reine 
Isabelle est a Madrid pour arranger le mariage de ses 
deux filies. 

Cello de toutos ees unions qui nous touche de plus 
prés, ne saurait fournir d'aliment intéressant á une 
chronique mondaine, la mariée n'ayant de prétentions 
ni a la beauté, ni a la jeunesse, ni a 1 élégance. On la 
dit tres-bonne; cela vaut mieux. Bienheureux les mé-
nages qui n'ont pas d'histoires! 

II y a peu de semaines, un anstocratiquo convoi fú­
nebre traversait les rúes d'uno petite villc de l'Ouest. 
Uno couronne ducale ornait le cercueii du pauvre 
eune homme qui allait dormir a cote de son frérc lué 

a Patay. Et d'une fenétre d'auberge, une jcune veuve, 
qui fut la plus elegante et la plus bolle de nos duches-
ses, regardait passer, comme une étrangére que les 
chants lúgubres auraient róvéillée, ce cadavre, dont 
une main, juste peut étre, mais impítoyablo jusqu'en 
face de la mort, no lui avait pas permis d'approcher. 
Pauvre famille! pauvres enfants! pauvre femme qui 
aurait connu et donnó le bontíbur, peüt-étre, si elle 
avait été laide. 

Presque on mémé temps, ün prince rougissait de son 
sang et de celui de son adversaire le gazon d'un pare 
célebre—il y a trois-quarts de siecle—par lá splendeur 
de ses roses et par la beauté dé l'impériále chátelainc, 
plus éblouissante encoré que ses fleurs. Une plumo 
odieuse — celle d'uno femme, helas! — avait róveilló 
les échos deja assoupis que soulevá naguére l'union 
d'un grand nom et d'une trop fameuse fortune, chif-
frant sos millions parle méme nombre qui marquait 
es années de la jeune princesse. 

Mais il est certaines taches que la sanglante lessive 
n'a pu enlever et la pauvre épouse, jolie, spirituélle, 
ivgrette, j'en jurerais, de n'étre pas la plus inconnue 
des bergéres de ses domaines... 

Et la-bas, de l'autre cote do l'Océan, une femme dé-
vouée et courageuse pleure sur la tombe fraichement 
recouverte de son mari assassinó. Lo foyer de l'artisan 
Garíield serait encoré un doux. et tranquillo séjour do 
bonheur; le Président des Etats-Unis d'Amériquo 
vient de torminer sa cruelle agonio do deux mois. 

• 

Mais qu'ést-ce qué tout cela' a cótédes souvenirs que 
raméne avec lui l'anniversaire du 1G octobre! 

Pour les hommes, certaines dates tendent a devenir 
avant tout des dates politiques. O femmes! ne permét-
tons pas que cette profaríatión ivit licu! Que nul ne 
puisso nous empéc'her de pleurer avec les augustes 
martyr?, qui ont montré ce que les yeux des souve-
rairies peuvent contenir de lái-mes. Qu'importe la cou-
lour du mantcau qui cou'vr¡íi¡t, au jour de leur beauté 
ou de leur puissance, les épaules de ees ¡Ilustres déso-
lees! Notre' gloire, á nous femmes, est de compatir a 
la douleur quel que soit le cceur qui saigne de panser 
les blessures quel que soit Funiforme qu'olles ont 
troué. 

Pauvre Marie-Antoinette! elle a possédé tout co 
qu'une femme peut avoir; ello a soulTort tout co qu'une 
femmc peut souffrir. Aussi, dans la chapelle de la rué 
d'Anjou, hiendes yéux óiaicnt húmidos l'autre jour, 
malgró qüíHire-vuig-huit ans écoulés. Et, sur plus 
d'un tróñS cdbriio aussi dans plus d'un lieu d'exil, des 
tetes couro'hiléeSi des fronts oú lo diadéme ne brille 
plus, se sorit iiibliliés ce jour-lá devant Celui qui eleve 
les trónes et qui les Sbaisse. Helas! a certaines de ees 
méres qui ont enfanté Qans les palais, il envoya dos 
douleurs télliS qu'elles bnt pu, en sdngeant au sceptre 
qu'elles avaieiit perdu, á'ecflfer: Qu'est-ce que cela? 

Quel érame ep'Süvah tablelüent complot que l'histoire 
de Marie-Antoihétle íitipuis le jour oü elle commence íl 
régner, dans sa Beauté rátllelise, sur un peuple amou-
reux de sa p'e'rsonne, jüá^tincettemalinée glacialo oú, 
marchant Sur le pied dé Salison, elle lui dit douce-
ment, avec sa polittssé de grande dame : « Je vous 
demande pardon, indlisiéür! » 

La voyez-vofas; cette féihriie en jupón de laine noire, 
en casdqiie de lilige blaiic; en bonnet de mousseline, 
tournSflí ürié aéffliere fói§ vers les Tuileries, qu'elle a 
étonrilSS de s'bli SlógaflÉSj Ses yeux qui ne contiennent 
plus üiib s'eule lárilib; 6t cotirbant, pour mourir, sa tete 
dont lé's cíhevbüS' biifc BlShchi? Apparition sublime, 
imagá tíésespéfahíié fet grHndiose qui a arrachó a mon 
áiií'i iHiiiert ü'é Saiiit-Alh¡illa ees paroles qui terminent 
lá p'i:6faeo de só'h beau livré : 

« S'ií ,était péfmis tío ÜdfiiBarer une ei'SStion á Dieu, 
» rie" jjóU'iTait-oh pas s'6ci:iér en face db l'gbhafaud de 
i Mftflb-Áhtbiilbtte :.£übe irlulieri vbila lft femme! » 

CSSÍÍANCE. 

P : S. — La ChroniqíUe' dd Ib 8Bt8BF8 SBRienait quel-
qlibs fautes cl'ifhpreás'itíli bblitrb l€8t|USÍl§§ je demande 
a pfoibs'tSr. Uü m'a íaií diré; par exemplc : consui'íez 
au lieii db SfmHules, argüe vibrante au licu d'argile 
vivante. Je tácherai d'écrire plus lisiblement uno 
autre fois. C. 
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LA VEILLE DES F IANQAILLES 

Dans les montagnes de l'Auvergnc, á quclqueá lieu.cs 
do Clermont, au pied du Puy-de-Dóme, du cótó du 
couchant, se trouve une valide, encaissée entre deux 
rangées de pies recouverts de piorrea calcinées. 

Le ruisseau qui parcourt eette vallée, et qui, dans le 
principes coulait sur la lave sans eesse voniie par le 
volcan, a, depuis que le volcan s'est éteint, peu a peu 
fecundé ses rives en y déposant des lits de sable que 
l'action du soleil a réndus fértiles. Des touffes d'horbc 
ont paru isoléinent sur ees conches superposées; puis 
de mois en mois, d'année en année, ees touffes d'herbe 
se multipUant, ont formé des gazons: sur ees gazons 
les ouragans ont apporté de loin quelqucs graines; les 
oiseaux, aux dépens de leur becquée, en ont semó 
qiielques mitres; desarbres ont poussé, et aujourd'hui 
cette vallée est ver doy ante. 

Du moment qu'on s'y engage, l'on cherche á décou-
vrir une habitation, tant ce site repose le corps aprés 
les áscehsions qu'on a faites pour y arriver, tant cette 
verdure réjouit l'esprit quelque peu assornbri par Vari-
dité sauvage que l'on a traversée. II semble á tout 
étranger, ou a tout visíteur, qu'une demeure placee la 
donnerait ce repos aprés lequel il court en vain dans 
le voisinage des villes. Au reste, ce désir d'y trouver 
un gite est bientót satisfait; oar aprés avoir dépassé 
le premier tournant de la vallée, on rencontre un pon t 
de pierre. Sur ce pont, sable pour qu'il soit moins glis-
sant, des traces de roues et de pieds de chevaux atti-
rent l'attention; aprés les avoir examinées on regarde 
autour de soi, et dans une óclaircie, se montre un 
manoir dont les" quatre tourelles, Mties eji laves, 
tranchent d'une facón lúgubre sur le reste de cette 
demeure blanohie a la ohaux. 

Cette propriétó apparticnt a la famille de Sonnade, 
composéo, il y a quelques années, du marquis, de sa 
filie et d'une vieille sosar du gentilhomme, qui, sous le 
nom de soeur Angele, remplagait pros d'Amélie la mero 
qu'elle avait perdue, soign.iit les pauvres gens malades 
et faisait des conserves de toutes sortes qui n'étaient 
point a dédaigner. 

O'était un homme d'une simplicité prodigieuse que 
M. de Sonnade; tout lui paraissait surprenant, memo 
son titre, quoiqu'il le signát tous les jours et qu'il l'eu-
tendit prononcer a chaqué instant... Ce titre était dans 
sa plumo, dans son ouie, mais non dans sa pensée. 
Tout l'étonnait, méme les habitúes de sa maison, 
méme ses domestiques, méme son chien de gardo qui 
pourtant jappait au loup toutes les nuits il était 
toujours en lui-méme sans réfléchir, regardait tout 
sans rien examiner. II avait voyagó sans voir et véou 
sans apprendre. Deux points seuls, sur ce globo exis-
taient pour lui: la villo d'Allemagne oü il avait passé 
le temps de l'émigration, et son cháteau oü ilj passait 
le reste do sa vie. 

En AUemagne, il avait vu la famille qui l'avait 
aecueilli; pas autre Chose. Mais il avait gardé pour 
eclto famille une reconnaissance si profonde, qu'il 
n'était jamáis plus de deux années sans la visiter. Par 
oü passait-il pour se rendro en AUemagne? Nul ne l'a 
jamáis su; il ne le savait peut-étre pas lui-méme. II 
est fí eroire qu'il suivait instinctivemont la méino 
route qu'il avait suivic pour émigrer, quand il avait 
tout intérct & éviter Paris, car rien ne laissait présu-
íner qu'il connüt cette ville : bien au contraire.si quel-
qu'un lui parlait de la capitale, il disait j 

« Ah I tu connais Paris? » 
II tutoyait tout lo monde, exoepté sa soeur. 
— J'eri arrive. 
— Tu en arrives! On en revient done? 
Sapristi! » 
A l'ün de ses voy ages, il ramena avese lui un jeuno 

homme de vingt-cinq ans a peu prés. Ce jeune homme 
qu'il presenta a Sonnade sous le nom de Franlz 
Müller, avait do la distinction dans ses manieres, do 
l'élégance dans sa taille élevée, de l'intelligence dans 
ses youx bruns. Ses traits, sans étre remarquables par 
leur beauté, possédaient néanmoins cette séduction 
que donnent a un noble visage; la jeunesse et la san té, 
la conscienco de sa forcé et sa foi en 1'avenir. La 
voix de Frantz et son regard ótaient particuliérement 
d'une douceur iniinie. 

Son arrivée dérangea bien un peu la vieille filie qui, 
pendant quelques jours, laissa percer du mócontonte-
ment a travers le comme il faut établi en traits de 
marbre dans l'austérité de ses rides; oar il lui fallut 
remplacer sa robo de lainc par uno robodosoie; son 
chale angora, tricóte par elle-méme, par un chale de 
marchand, et mettre autour de son bonnet, garni d'une 
vieille dentelle qui, á Paris, eút fait des envieuses, un 
ruban oü se voyaient toutes les couleurs de l'arc-en-
ciel. Mais une gaieté inusitée chez Amelio, et quelques 
mots éehangés avec son frére la rassérénérent bientót 
et lui inspirérent pour l'ótranger, au lieu de l'antipa-
Ihio qui commensait a poindre, une sor le de reconnais­
sance. 

Ce nouveau senliment inorusté chez la bonne demoi-
selle, Frantz Müller devint l'enfant gáté de la maison. 
On tira tous les jours pour lui d'un vieux plaoard dos 
confitures de coings reservóos pour les dimanohes, et 
l'on servit, les dimanches, des conserves d'abricots 
invariablement destinées a la semaine sainte, alors que 
le jeúne extenué, que la ohair est interdite et que les 
oeufs sont prohibes. Chaqué soir, un chandolior d'ar-
gent, ornó d'une bougie de oiré puré, jaunie par les 
années, dominait.sur un antique dressoir de la table a 
manger, les bougeoirs en cuivre garnis de ehandellos 
prepares pour la famille. 

A la vue des desserts, dont il prenait sa part, sa large 
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part, le marquis ne dit ríen, mais en remarquant, bien 
par hasard, la bougie et le llambeau d'argent, ses yeux 
s'arrondirent d'étonnement, et il jeta un sapristi! dont 
la plaintive intonation íit sourire malgré eux les gens 
desorvice. Mais a la cuisine on ne rit pas longtcmps; 
la vieille filie avait sonné pour demander le thé. 

C'éfrut la premiére fois que pareille demande ótait 
faite, los m ai tres étant valides; et cette innovation 
amena a la cuisine les réflexions suivantcs: 

« La demoiselle tombe en enfance, • dit Janton. 
Janton avait pour attributions.chcz le gentilhomme, 

de panser le cheval, de conduire les dames á la messe, 
de faire le moins de jardin possible et de se diré 
malade chaqué fois qu'il devait aller battre á la grange. 
II ne faut pas conclure, de ce que nous venons de diré, 
que le mon tagnard n'était bou h rien; il avait des qua-
lités ou des défauts qu'appréciait parfois la demoiselle: 
Janton était lo braconnier, de peche ou de chasse, lo 
plus determiné de la montagne. II allait á l 'eau comme 
une loutre et affütait si bien que tous les liévres du 
pays devaient, un jour ou l'autre, passer par sagibe-
ciére. Cette faculté d'approvisionner le cháteau, sans 
qu'il en coütat autre chose que quclques coups de pou-
dre et do plomb au gentilhomme, avait fait do Janton, 
chez M. de Sonnade, un étre bien important; aussi le 
valet y avait-il son franc parler, et la reflexión tou-
chantla vieille filie, bien quo faite tout haut, n'étonna 
pas les deux servantes, mais toutes deux furent offus-
quées par lo mot enfance qu'il avait prononcé. Ce mol, 
dit a propos d'un vieillard, est toujours alarmant. 

« Vous n'avez guére de cceur, répliqua sechement la 
Riéton. 

— Guére de cceur; et pourquoi? repartit alors le 
valet, peu habitué á élro réprimandé á la cuisine. 

— Taisez-vous done! interrompitlajeunefilie; vous 
devriez étre hontoux de ce que vous avez dit. 

— Je n'ai pas manqué de respect envers mes mailres, 
íit Janton un peu intcrloqué, j 'ai dit que la demoiselle 
tombait en enfance, parce que notre maitre abon appé-
t i t ; la j -uno demoiselle a chantó tout le jour, et 
M. Frantz n'est pas malade, qué je le sache 

— Eh bien? 
— 11 n'est done pas besoin do vulnérairo. 
— Mais c'est du thé qu'on demande, innocent, et non 

du vulnérairo, interrompit de nouveau la jeunc ser­
vante. 

— Du vulnérairo ou du thé, murmura Janton, c'est 
toujours de la tisanc, puisque §a se met dans l'eau 
quand elle bouillonnc. 

— La demoiselle saitce qu'ello fait. répliqua senten-
cieusemrnt la jeune filie. 

— La Marianno ne dit rien, dit Janton finement, mais 
elle pense comme moi. » 

Marianno qui, a son titre de cuisiniéro, joignait le 
titre de confidente de la vieille demoiselle—no répon-
dit pas. 

Le thé fut servi. 
En vojant le plateau, lo manquis gonfla ses joues et 

souffla un sapristi, pour lui soul; puis il regarda sa 
filie, examina sa eceur e.t observa Frantz. 

L'AUeinand prit la tasse que lui tend.üt la vieille 
filie, et la presen tan t au gentilhomme: 

« Soyez serví, monsieur! lui dit-il. 
— Et to i? 

— Moi, aprés-vous, monsieur — repartit Müller — 
ou plutót apres mademoisello Amélie; je no suis plus 
un étranger h Sonnade. » 

Amélie remercia Frantz de ses doux yeux; et le 
marquis lui demanda. 

o Dis-moi done, sapristi ! ce quo cela signifie, je ne 
le comprends pas? 

— Parce que, étranger, j e compterais les jours, et 
qu'étant de la maison j e les laisse passer sans les 
compter. 

— Tu as raison, sapristi! interrompit le gentilhomme 
ne compte pas. » 

La vieille filie considera sérieusement et longtemps 
son frére: elle ne l'avait jamáis vu tant parler; et 
Frantz compta si peu le temps que deux mois s'écoulé-
rent sans qu'il eút une seule fois songo a retourner en 
Allemagnc. 

L'óté arrivait. 
Cette saison est bello dans les montagnes, le soir 

surtout, quand les pies ont de l'azur sur leürs crétes, 
quand le couchant a de l'or sur son horizon. Alors les 
plantes se raffermissent, les fleurs se redressent sur 
leurs tiges pendant que la rosee, cette étoile de fleurs, 
faitrenaitre dans leurs pétales de suaves essences 

Le marquis, Frantz et Amélie ótaient dans la vallcc, 
c'était aussi le soir 

Assis sur le bord du ruisseau, qui baisait en murmu­
ran t les myosotis qu'ils avaient a leurs pieds, ils cau-
saient ou devisaient, — c'est devisaient qu'il faut diré, 
—avec celte douce intimitó que donno l'habitudo de se 
voir chaqué jour . 

L'AUemand, habitué á voir autour de sa ville nalalc 
des plaines uniformes remplies de brumes et de mo-
notonie, admirait le Puy-de-D6me,co géant bronzó par 
le temps, montrant au loin sa tete chauve et déchiréc 
par la foudre... 

Un beau coucher de soleil, c'était le sourire du Sei-
gneur : Amelio avait l'áme radieuse. Frantz admirait 
lacréation, done il aimait lo Créateur; done il était 
inielligont et religioux; done il était rroyant; car il 
faut étre tout cela pour coinprendre et aimer Dieu 
dan*? son ceuvre. 

Cette vóritó était révélóe pour ello seule par la piouso 
c intemplalion du jeunc homme, Amélie en bénit le 
ciel, le soleil, l'horizon. la valléc de Sonnade et les 
monts qui l'environnení. Dans sa pensée reconnais-
sante, son pays se dola de beautés nouvelles. 

« Ce coin du monde est merveilleux, n'est-ce pas? 
dit-elle d'une voix vibrante de jeunesse et d'exalta-
t ions. 

— Oui, répondit on sursaut 1'étranger, rien ne lui 
manque; il a méme l'amour de ceux qui l'habitent. 

— Lo montagnard est ainsi fait, répliqua-t-olle en 
souriant; il chérit ses montagnes; elles ont cu son 
premier sourire, a elles sa dernióre pensée... pour ne 
pas les quitter, il refuse d'étre riche, il néglige d'ap-
prendre. 

— Cependant, interrompit le jeune homme, j 'ai ren-
contré souvent dans mes voyages des gens do vos pays 
qui ne dédaignent pas la fortune. 

— Ceux-lá, dit Amélie, sont les habitants des régions 
infórieures qui ont vue sur la plaino ou la partió ro-
muante de nos localités : hommes habitúes des leur 
enfance a ne rester millo part, parco quo les profes-
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sions qu'ils exercent les poussent un pcu partout. Mais 
ceux-la memos, a un moment donné, reviennent a leur 
sol! Le montagnard pour nous, le .vrai fils de la mon-
tagne enfin, est l'homme qui adhere, par son travail, a 
l a te r re natale; celui qui, tout enfant, mene paitre les 
troupeaux; qui, grandi, trace un sillón sur le versant 
des collines: qui , vieux, assis devant la porte de sa 
chaumiere, regarde tristcment le coucher du solcil. 
Pensez-vous que ce vieillard songe a la mort? Non. 
Au froid qu'a enduró, dans uno rude journée, le pátro, 
son petit-fils? Non encoré. A son jardín qui manque 
d'clcnduc, a son champ qui est trop étroit, á son pro 
qui cst t rop humide? L'aieul fait un réve, bien qu'il 
soit óveilló : il voit le petit-fils qu'il a sous los dra-
peaux étroint par la nostalgie, amaigri, pále, errant 
dans une vi lie de garnison... Lui aussi a étó soldat, 
lui aussi a souffert, cruellcmcnt souffort du mal du 
pays; souvent le soir, a l a tombée delanui t , s'il voyait 
a l'horizon des montagnes bleues, il s'apprétait á fuir, 
mais le son du tambour l'arrétait. A oes roulements, 
l'inslinct guerrier, le sang d'Auvergne s'éveillait. II 
oubliait son clocher, pensait á son drapcau, et, rega-
gnait sa cáseme. 

— Oh ! dit Frantz avec cnthousiasme en songeant a 
la route qui est au bout de cette avenue, je sens aussi 
la nostalgie m'étreindre. Houreux coux qui peuvent 
passer la vie dans ees contrees! 

— Pourquoi songer tristement á cette route? répli-
qua lajeune filie; vous l'avez suivie pour venir. 

— Oui — rópéta inconsciomment le marquis—pour­
quoi songer á cette route? 

— Mais je dois la suivre pour m'en allcr. 
—- Et moi aussi, sapristi! jo l'ai suivie I — et le vieux 

gtsntilhomme, pour la preniierc fois, songea au passé 
lointain. 

— Vous vouloz partir? interrompit Amelio avec un 
effroi qu'elle no chorcha memo pas a dissimuler. 

— II faut bien, repartitle jeuno nomine, a moins que 
vous n'en décidiez autrement. » 

Elle frissonna et rougit. 
Pourquoi fri ssonna-t-elle ? La journóo avait étó brú-

lante et la soirée était tiéde. 
Pourquoi cette rougeur? 
Son instinct de jeuno filie lui faisaitpressentir qu'elle 

allait entendre des mots nouveaux pour elle. 
A dix-huit ans, Amélie était restée l'enfant de la 

inontagne, réveuse commo une montagnarde, c'est-á-
diro s'entrotenant toujours plutót avec des esprits qu'a-
vec les probabilités du lendemain; n'ayant jamáis 
songo qu'un jour elle sortirait de Sonnado ou qu'elle y 
attirerait quelqu'un; de plus, ayant conservé cette pué-
rilité chaste que conservent seuls les enfants eleves par 
de vieilles gens. 

L'ceil étonné des palies, quand elle passait pros 
d'eux, les regards unánimes qui se fixaicnt sur elle 
lorsqu'elle entrait dans l'église, lui avaient-ils donné 
l'idco qu'elle pouvait étre belle : qui le sait? Mais ja­
máis personne no lo lui avait dit, car jamáis un compli-

. nient ne lui avait oté adressé, et son coeur, jusqu'alors 
oxelusivement livré aux affections de la famille, non-
seulement n'avait pas parlé, mais n'avait pas memo 
tressailli. Aussi fut-clle effrayce de l e sentir serré a la 
pensée que Frantz pouvait partir. 

Lorsque son pero quiltait Sonnade pour ses voyages, 
Amélie était triste; au retour du gen ti lh omine elle était 
joyeuse, mais sa tristesse ou sa joio no donnait pas une 
pulsation do plus a ses arteres, et l'idce soulo quo 
Frantz un jour pourrait la quitter faisait bouillonner 
son sang. 

JEAN-JACQUES DES MAUTELS. 

(La suiíe au prochain Numero.) 

-e«=«c5>&-

LOGOGRIPHE 

Jo suis la femmo essentiello, 
Qui de mon sexo est le modele : 
Autour de moi, sans prodigalité, 

J'enlretions l'abondance et la sécurité 
Jo vous rends la maison agréable: 

Gráco a mes soins, époux, valets, enfants, 
Ne manquent pas de doubl'es vétements. 
— Mais si vous m'ótez mes entrailles, 

II vaudrait mieux pour vous faire mes funéraillos ; 
Je mets alors l'onfer dans la maison, 

On me craint commo le poison; 
Par ma mechante humeur et mes criaillerics 
Je mérito le nom d'une dos trois furies. 

Les Palrons suicanls seront donnós en Novembre : 

Le 5 Novembre. — Corsago et pelerine capotes. — Paletot de petite filie. — Confection. 
Le 12 Novembre. — Patrón découpé : Mantoau do pluie. 
Lo 19 Novembre. — Corsage et tunique. — Robe de petito filie. — Corsage. 
Le 26 Novombro. — Patrón découpé : Jupo pour costume court. 
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Bonneí grec en velours noir. 
— Broderie du tour, un motif 
(grandour naturelle) entourj 
d'unc fine ganse ronde. Points 
lances en soie et per-
lcs de ¡ais. Au centro „„,, 

fonce et vert reseda de deux tons 
mojen. Flpurettes.en lacet maís 
e t soie roso secho ñioyen, tigo 
c t branche vert reseda. I /en-

cadrement du tapia 
«,.. 8fi pomposo de tro's 

mm • • • • • i HHNHRHH 
Bonnet grec en velours noir, brodé au passé et de perica en jais. — Modele de mademoiselle Lccker, 3, rué de Rolian. 

du médaillon, 
branche do 
marguerite au 
passé avec per-
Íes en jais. Ce 

dessin peut 
serví r'pour la-
pis, tétiero, ct 
so broder au 
point de fes­
tón. 

R o n d du 
bonnet grec 

'(quart) gran-
deur naturel­
le, page inté-
rioure, 162. 

Tupis pour 
lampe, vase, 
en peluche 
loutre. — Les 
anglcs sont 

coupés par un 
quadrillé en 
petit lacet de 
soie m ais á 
b o u e l c t t e s ; 
dans Yiptt-
r i e u r , floint 
noué en soie 
rose séohe ton 
moyon. Des-
sus , coquille 
en points lan­
ces rose seche 

rangs de lacet 
p o s e s e n t r a 
d e u x a g r é ­
ments-a u cro­
chet faits en 
laine bronze 
de deux tons. 
Ces agréments 
se font en laine 
mohajrej d'un 
travaií tres la­
che. On fait un 
tour de maules 
en l'air tres la­
ches, 'ét ün 
tour de brides 
cloubles; dans 
lepremiertour 
on pa«sc un 
ruban rococó 
ombró feu, ct 
ce meme ru­
ban blcu pále 
dans le rang 
de brides, en 
passaut altcr-

nativement 
dessus et des-
sous les mau­
les. On coud 
ce trávail au 
bord et sur lo 
tapisetau-des-
sus des trois 
rangs do la­
cet. 

O. L, 

Tapis pour lampe et vase, en peluche loulre, de mademoiselle Lecker. 

A ce Numero sont jointes la gravare coloriée ¿335, et une Planche supplémentaire de travaux conlcnant : 

Serviette á marrons en toile éorue, avec broderie Richelieu. — Panier a bois avep panneaux brodés. — Bande sur 
peluche appliques en satin. —Couvrc^assiettc de dessert, bordure en broderie Richelieu;.—Bande et entre-deux 
apppücation de jaconas sur tulle grec moyen. — Motjf pour nappe d'autel. — Ohiffros pour jnpuchoir et drap. 

81 3888 — Paris. — Typographie Morris péve et fils, ruó Amelol, 64. 
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